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Préface

C’est avec une grande émotion que je rédige la préface qui m’est demandée – via le Père J. Enger, Provincial des Salésiens – par le Père Luc Crepy et l’Abbé Marc Vacher, en prélude à la présente publication du Cours de Théologie morale fondamentale donné durant plus de vingt ans par Xavier Thévenot à l’Institut catholique de Paris.

Je me trouve transporté par cette demande même dans ces inoubliables années où, collègues de recherche et d’enseignement au sein d’une même faculté de théologie, nous avons si souvent échangé nos points de vue sur la vie et sur la foi, sur l’Église et sur le monde. La confrontation de nos idées et le croisement de nos disciplines ont toujours été fructueux et, si nous avons parfois relevé des différences et des complémentarités entre nos approches, je n’ai pas souvenir qu’ait surgi entre nous quelque désac-cord que ce soit.

Comment, par ailleurs, oublier ce jour du 19 août 2004 où nous avons dit « à Dieu » à celui que Geneviève Médevielle désignait alors à si juste titre comme « notre frère et notre maître » en théologie morale, dans la belle méditation qu’elle a prononcée (à sa demande) au cœur de la liturgie de ses funérailles ?

Ma longue expérience d’étudiant puis d’enseignant m’a définitivement convaincu du caractère irremplaçable du cours magistral, lorsqu’il exprime le fruit de la rencontre entre une discipline et un (vrai) maître. S’il arrive que tel ou tel enseignant soit un peu écrasé par la discipline qu’il enseigne, nous avons assisté, avec le Père Thévenot, au spectacle étonnant d’une discipline relevée par un maître. La morale catholique a assurément beaucoup reçu du grand théologien moraliste qui nous a quittés. La publication posthume de son Cours ne constitue donc, à mon sens, qu’une manière naturelle, et bienvenue, de contribuer à l’acquittement de la dette ainsi contractée.

Une vie consacrée à la morale

Au moment de rassembler, avec Geneviève Médevielle qui en assurait la direction avec moi, le volume de Mélanges intitulé Une parole pour la vie qui voulait saluer un parcours exceptionnel hélas contrarié par la maladie, j’ai mesuré plus encore que je ne l’avais fait jusqu’alors la densité exceptionnelle de ce parcours. La bibliographie de Xavier Thévenot est à cet égard éloquente, puisqu’elle couvre tous les domaines de l’existence humaine qui posent question au plan éthique et sont en interrogation dans l’ordre du « sens ». En cela, elle reflète bien la recherche d’un homme qui a mis toute son intelligence et toute sa force au service de ce qu’il convient d’appeler une cause, plus encore qu’une discipline.

On se dispensera de décrire ici à quelles tristes extrémités avait abouti un enseignement moral parfois réduit à l’énumération quasi obsessionnelle du permis et du défendu. On hésite entre l’amusement et la honte lorsqu’on feuillette certains manuels – notamment les passages volontairement maintenus en latin – que l’on destinait aux clercs pour les « aider » à traquer le mal, plus qu’à véritablement discerner le bien. Comment s’étonner, dans ces conditions, que l’enseignement de la morale ait connu une tenace désaffection, de la part aussi bien des enseignants que des enseignés ?

À l’inverse, une forme moderne de l’enseignement de la morale a adopté en s’y diluant le langage des sciences humaines et de la critique postmoderne, au point de n’aboutir qu’à ériger de nouveaux absolus ou qu’à proférer de nouveaux verdicts, guère plus crédibles ou acceptables que ceux auxquels elle prétendait se substituer. Si la morale doit savoir à juste titre relativiser certaines formes de l’interdit, elle ne saurait exister en dehors du souci d’indiquer de clairs « repères ».

La clef du succès de Xavier Thévenot auprès des étudiants est sans doute à chercher dans cet équilibre qu’il a, quant à lui, su établir entre une morale des entraves telle qu’elle était un temps conçue et enseignée, et une conception qui, sous prétexte de « libérer » la morale, finissait par la dissoudre. J’ai été témoin de ce que les laïcs, les séminaristes et les novices qui suivaient l’enseignement de Xavier Thévenot, en sortaient enrichis non seulement intellectuellement mais encore spirituellement. Pour eux, le « Cours de morale » devenait le lieu d’une humanisation en profondeur. Le Père Thévenot excellait à enseigner la morale sans la « faire »…

Une morale consacrée à la vie

S’il faut définir la caractéristique principale de l’enseignement du Père Thévenot, on retiendra d’abord son application directe à la vie, conçue comme le lieu où la liberté de l’homme entre sans cesse en dialogue avec le projet créateur de Dieu.

Parmi les points de repère fréquemment repris par Xavier Thévenot et opportunément réunis en annexe dans le présent volume, je note spécialement la distinction établie entre les repères d’éthique philosophique et les repères d’éthique théologique.

Au nombre des premiers, je relève la proposition selon laquelle la vie morale est « toujours expérience d’une précédence, d’une irruption, d’un déplacement et d’un excès ». Le lecteur vérifiera par lui-même la justesse de cet axiome, lorsqu’il y confrontera telle ou telle de ses décisions, tel ou tel moment de son existence. En tout cas, au terme de mon propre ministère épiscopal en Alsace, je dois avouer que j’expérimente une fois de plus la pertinence de cette formule, soupesant les précédences – le métier de théologien qui a coloré de bout en bout mon épiscopat –, constatant les irruptions – les sollicitations multiples et souvent inattendues de la tâche pastorale –, analysant les déplacements – les changements de perspective comme les évolutions de pensée –, et mesurant les excès – spécialement celui qui m’a porté au travail, au point d’affecter ma santé et de m’obliger à une rupture assez radicale… Décidément, avec Thévenot, la morale s’enracine dans la vie et y retourne toujours !

Au sein des repères théologiques, ma fibre christologique me convie à retenir avant tout l’idée selon laquelle « le principe chris-tologique du “sans confusion ni séparation” est un critère fonda-mental pour la qualité d’une vie morale ». Dans cette affirmation, je reconnais du reste bien mon ami Xavier, soucieux du dialogue avec les autres disciplines que la sienne, et désireux d’inscrire son enseignement moral dans le champ plus global de la théologie, sans opérer, pour sa propre part, « ni confusion, ni séparation » !

Selon X. Thévenot, l’exégèse biblique, la théologie dogmatique, l’histoire de l’Église ou encore la science liturgique n’étaient pas pour la morale des instances étrangères, mais des soutiens indispensables, pour ne pas dire des partenaires essentiels. On ne s’étonnera donc pas de rencontrer dans le présent Cours de nombreuses citations bibliques ou encore un développement pertinemment intitulé « Théologie morale, dogmatique et liturgie ». Il convient, là encore, d’être infiniment reconnaissant à son auteur d’avoir sorti la morale du superbe isolement dans lequel elle semblait se complaire.

Conscient du caractère général de l’œuvre que je préface, il me paraît cependant difficile de passer totalement sous silence, par ailleurs, les progrès permis par Xavier Thévenot dans la plupart des domaines de la morale spécialisée. Et ici, on me permettra de souligner notamment son approche à la fois totalement moderne et pleinement chrétienne de la sexualité. Là tout spécialement, il a tracé un chemin à la fois audacieux et ô combien responsabilisant, porteur de sens et ouvert prioritairement à la vie : « Dieu fait vivre », aimait-il à répéter. Des générations d’étudiants lui seront longtemps redevables d’avoir découvert le caractère libérateur et dynamisant de cette « vérité de vie ».

* * *

« Libre et d’une audace réfléchie, il aimait penser pour nous aider à accoucher de nous-mêmes. » Ainsi le décrivait Geneviève Médevielle au jour de ses funérailles. Par la grâce de cette édition posthume, voici que Xavier Thévenot va non seulement poursuivre ce travail auprès de ceux qui l’ont connu, mais l’élargir à d’autres, mis en situation de le découvrir à leur tour. Merci à ceux qui ont mené à bien le projet d’édition de ce texte. Merci surtout à celui qui, expérimentant désormais la vie divine dans sa plénitude, nous accompagne encore sur le seul chemin qui peut nous y conduire nous-mêmes un jour : notre propre vie humaine.

† Joseph Doré

Archevêque émérite de Strasbourg




Remarques méthodologiques

Si les ouvrages de Xavier Thévenot ont connu et connaissent toujours un grand intérêt auprès de nombreuses personnes cherchant à découvrir et à approfondir une réflexion en théologie morale, il manquait jusqu’à aujourd’hui un élément important de son travail et de sa recherche : son cours de morale fondamentale, donné pendant de nombreuses années à l’Institut catholique de Paris (1972 à 1994). Des générations entières d’étudiants ont sans doute conservé les notes prises à ce cours qui connut un grand succès, et bon nombre de ses écrits reprennent, de manière souvent plus développée et parfois plus précise, les grands thèmes de son enseignement. Si, de fait, la publication de ses notes de cours n’apporte pas de nouveautés très particulières, elle devrait cependant permettre de mieux percevoir l’ensemble de la démarche proposée par Xavier Thévenot quant à une possible entrée – à la fin du XXe siècle – dans le champ de la théologie morale catholique.

Xavier Thévenot n’a pas souhaité de son vivant publier son cours et n’a pas laissé de document particulier. La rédaction et la mise en forme de ses notes de cours ont donc été faites à partir de notes prises par des étudiants en des années différentes, ainsi qu’à partir d’un certain nombre de documents que X. Thévenot distribuait aux étudiants.

Pour l’édition de ces notes de cours, le choix a été fait d’être le plus fidèle possible, tant dans le fond que dans la forme, à l’expression même de Xavier Thévenot. La formulation – orale – avec les expressions et le style propres à l’auteur ont été gardées dans la mesure du possible. Il s’agit de se situer au plus près du cours, tout en le rendant lisible et organisé pour des lecteurs qui l’abordent pour la première fois. Ce livre se présente ainsi plus sous la forme d’un manuel (proche d’un polycopié de cours) que d’un ouvrage travaillé de théologie. Les quelques ajouts qui ont été faits (transitions, sous-titres, organisations des paragraphes, notes, références à des ouvrages de Xavier Thévenot, etc.) tiennent du souci d’en favoriser la lisibilité et de restituer la tonalité du cours.

Les lecteurs sont donc invités à accepter le caractère inachevé du présent ouvrage car si Xavier Thévenot avait lui-même publié son cours, le résultat eût sans doute été différent. Pour ces raisons, les lecteurs sont renvoyés régulièrement – en note – à d’autres écrits de Xavier Thévenot qui leur permettent de reprendre tel ou tel passage du cours, traité ailleurs de manière plus approfondie ou différente. Enfin, dernier conseil aux lecteurs, comme le souligne Xavier Thévenot au début de son cours, ne cherchez pas d’emblée quelque chose de linéaire et de très construit, la cohérence du cours se dégage peu à peu… les éléments s’éclairent mutuellement : du dernier au premier, ils font système.

Luc Crepy, Marc Vacher




Introduction

« Savoir sans être ou être sans savoir, c’est le dilemme. »

V. Jankélévitch

Quelques préalables

Ce cours de morale fondamentale n’est pas à suivre comme un parcours linéaire, mais plutôt à aborder comme un puzzle : il faut peu à peu avancer et accepter que la cohérence ne se dégage qu’à la fin du parcours… une cohérence de type un peu esthétique où les différents éléments s’éclairent mutuellement1…

Quelles sont les questions auxquelles doit répondre un cours de morale ?

•Qu’est-ce que la morale ?

•La morale est-elle un fait massif ou une réalité différenciée ?

•D’où vient la morale ? Du ciel ? De la terre ?

•Pour les chrétiens, se moraliser c’est faire la volonté de Dieu. Comment discerner la volonté de Dieu ?

•Y a-t-il une morale chrétienne spécifique ? Quels rapports entre éthique, dogmatique et liturgie ?

•Peut-on fonder une morale sans Dieu ? Comment articuler l’autonomie en morale et la théonomie (hétéronomie apparente de la volonté de Dieu) ?

•Le recours à la loi naturelle est-il encore pertinent ?

Mise au point du vocabulaire

Une des difficultés aujourd’hui quant on parle de « morale » se situe dans la distinction entre les termes de morale et d’éthique. Ces deux termes, qui sont la traduction latine et grecque d’un même mot, sont perçus de manière différente par nos contempo-rains. Quand je dis que je suis moraliste, on me regarde avec commisération, tandis que si je me dis éthicien, c’est avec considé-ration ! Le vocabulaire invite donc à prendre en compte quelques distinctions :

•L’ethos désigne le fond social qui porte les mœurs, les morales instituées ou le droit. C’est un conglomérat d’évidences, de symboles, de mythes, de valeurs, de pratiques qui supportent et vont régler la vie individuelle et collective. C’est une matrice de perceptions, d’appréciations et d’actions. On est toujours dans un ethos. C’est un déjà-là (c’est le bain continuel où nous sommes) à partir duquel le moraliste pense. La réflexion éthique est une prise de recul par rapport à cet ethos.

•La morale, c’est un ensemble organisé d’interdits, de règles, de normes, de valeurs, de modèles… que telle société donnée croit devoir mettre en œuvre pour devenir plus humaine. Par exemple : la morale des jeunes, la morale des chrétiens, etc.

•L’éthique, c’est la réflexion philosophique sur les conditions de possibilité d’une morale.

Certains auteurs emploient ces mots en un sens différent. Dans le langage commun, ces deux termes sont souvent confondus et souvent utilisés comme synonymes. Ce sera le cas dans ce cours2.



1. N.B. : pour une bibliographie des écrits de Xavier Thévenot, se reporter à l’ouvrage : Une parole pour la vie. Hommage à Xavier Thévenot, sous la dir. de G. Médevielle et J. Doré, Paris, Salvator - Cerf, 1998, p. 309-326.

2. À ces rapides définitions, on peut ajouter la notion de déontologie qui est l’ensemble de règles de conduite que se donne un groupe professionnel. La déontologie doit prendre acte de la pluralité des morales auxquelles se réfèrent les personnes qui exercent la profession.




Avant-propos

Quatre conditions pour un bon discernement moral

« Renouvelez votre intelligence, pour discerner quelle est la volonté de Dieu : ce qui est bien, ce qui lui plaît, ce qui est parfait. » Cette exhortation de saint Paul aux Romains (12, 2) exprime ce que tente de faire ce cours de théologie morale : l’effort de la morale est sans cesse un discernement de la volonté de Dieu dans et pour l’action. Quatre conditions favorisent ce discernement.

§ Première condition : la pratique de la prière

L’agir moral est toujours une action de grâce dans l’Esprit, une pneumato-praxis. Seul l’Esprit me fait reconnaître le Christ comme Seigneur, seul l’Esprit me fait crier Abba, Père (Ga 4,6). La prière est la prise de conscience de ce mouvement d’amour de Dieu en moi. La vraie prière va me conduire peu à peu à sentir comme Dieu, à saisir la réalité humaine comme Dieu la saisit. Seul l’Esprit sait quel est le désir de Dieu (Rm 8, 27). La prière va m’aider à acquérir un « flair évangélique » qui permettra de trancher dans le sens du Royaume de Dieu… car finalement après toutes les analyses qu’on peut faire (psychologiques, sociopolitiques…) d’une situation, qu’est-ce qui tranche ? C’est le flair évangélique… C’est pourquoi la prière est une condition fondamentale pour le moraliste chrétien.

Quels risques pour le moraliste qui ne prie pas suffisamment ? Il risque de devenir :

•moralisateur, en déconnectant la loi morale de la vie mystique et en oubliant que le mystère de toute personne humaine est travaillé par le mystère de Dieu ;

•pélagien, en considérant l’effort moral comme une auto-libération, comme un mérite, alors qu’il est grâce ;

•idéologue, en absolutisant – en idolâtrant – telle ou telle réalité humaine, oubliant ainsi la condition de toute créature, limitée et en relation avec d’autres, oubliant que seul Dieu est absolu. Le propre de l’idéologie, c’est d’absolutiser le relatif. La prière qu’il ne faut pas absolutiser me rappelle que Dieu seul est absolu.

§ Deuxième condition : aimer

L’amour est une force de discernement : « Que votre amour abonde encore, et de plus en plus, en clairvoyance et en vraie sensibilité pour discerner ce qui convient le mieux » (Ph 1, 9-10). Mais l’amour est un mot sujet à de fréquentes perversions et le critère du véritable amour, c’est la solidarité effective1 avec ceux qui sont dans la nécessité, avec les pauvres, pauvres du travail, de l’affection, de l’argent, de la vie relationnelle, de l’intelligence… Ce souci des pauvres devra être un des soucis permanents de ce cours : sans cesse il nous faut nous demander si les raisonnements que nous tenons, si les concepts que nous utilisons peuvent rejoindre – d’une manière ou d’une autre – le pauvre de la foi, le pauvre de la vie affective, le pauvre de la vie sociale… La morale doit contribuer de façon médiate ou immédiate à aider les pauvres à faire un chemin de libération.

Quels risques pour le moraliste qui n’est pas solidaire des pauvres ?

•Faire une morale pour les riches et tomber dans le légalisme, qui transforme la morale en un carcan pesant, alors qu’elle doit être un fardeau léger en particulier pour les petits, les pauvres en tous genres. Les exigences du Christ sont un fardeau qui n’écrase pas l’homme2. Comment notre discours éthique contribue-t-il à alléger la quête – souvent pesante – d’une plus grande humanisation ?

•Devenir hypocrite : l’hypocrisie fait l’objet des critiques les plus sévères du Christ. « Ils lient de pesants fardeaux et les mettent sur les épaules des hommes, alors qu’eux-mêmes se refusent à les remuer du doigt » (Mt 23, 4). La morale cherche à libérer l’homme. La morale cherche à discerner l’essentiel de cette libération : ne pas arrêter au filtre le moucheron et avaler le chameau ! (Mt 23, 24). Tout notre problème, c’est de sentir là où sont les vraies pauvretés pour voir ce qui est « chameau » et ce qui est « moucheron ».

§ Troisième condition : développer le sens ecclésial

L’éthique chrétienne est une éthique de la communauté. Elle s’inscrit dans la prise de conscience – dans la foi – d’un peuple qui se sait sauvé par un Dieu qui nous rassemble. Le moraliste cherche à se situer dans la diversité de ce peuple tout en développant le sens de l’Église.

Quels risques pour le moraliste qui n’a pas de sens ecclésial ?

•L’orgueil et l’isolement : les attentes actuelles de repères éthiques placent le moraliste dans une position privilégiée et parfois très médiatisée qui peut le conduire à s’isoler dans son propre savoir. Il risque d’oublier la dimension communautaire de la réflexion éthique chrétienne. « La connaissance enfle, mais l’amour édifie » (1 Co 8, 2).

•L’errance éthique : l’oubli de la référence ecclésiale conduit au refus de se faire authentifier et d’être confronté à l’autre. Il y a quelque chose de l’ordre de l’ascèse dans l’accueil d’un questionnement communautaire et ecclésial.

§ Quatrième condition : réfléchir

La théologie morale est une science au carrefour de beaucoup d’autres. Le moraliste apprend à lire sa réflexion et sa pratique dans la complexité et l’ambiguïté des conduites humaines qui mettent en jeu toutes les dimensions de la personne et de la société. Il demeure attentif au réel qui n’est jamais comme on voudrait qu’il soit !

Quels risques pour le moraliste face à un manque de réflexion ?

•La naïveté : entrer en morale passe par l’intelligence et la réflexion. « Il suffit d’aimer » ou d’autres expressions simplificatrices de ce type manifestent une naïveté et écartent le nécessaire travail de la raison. Oublier la complexité des personnes et des situations est immoral.

•Le mysticisme : le moraliste qui se refuse à prendre au sérieux les médiations nécessaires pour appréhender le réel risque de tomber dans un mysticisme éthéré. La démarche morale réfléchit à la condition humaine dans toute sa complexité et ne peut faire l’économie des médiations sous peine de tomber dans un pseudo-mysticisme.

•La toute-puissance imaginaire : « Il n’a qu’à faire cela et tout ira bien… » C’est l’illusion que le réel se plie à la pensée et aux principes éthiques…

Ces quatre attitudes requises pour le moraliste chrétien imposent une suspension provisoire de nos comportements spontanés et de nos évidences éthiques. En quelque sorte, il nous faut commencer par une suspension téléologique (en vue de la fin) de nos évidences éthiques.

Conclusion

Un cours de théologie morale nous invite à une spiritualité de l’exode. Autrement dit, il nous faut faire nôtre la béatitude : « Heureux les pauvres… » On peut l’entendre de trois manières :

•Heureux les pauvres car la morale chrétienne est faite pour eux en priorité, à la suite du Christ dont le fardeau est léger (Mt 11, 28-30).

•Heureux les humbles… à l’image d’un Dieu qui se fait humble (cf. François Varillon : « L’humilité, c’est le cœur même de Dieu »).

•Heureux les « mobiles »… car sont heureux ceux qui sortent de l’immobilisme et qui sont capables de se mobiliser dans un cours de morale !

Enfin, n’oublions pas que le propre de l’homme, c’est le rire. Le rire est distanciation et mise en perspective, refus de la fascination du tragique ou de l’absurde, relativisation de soi-même et refus de se prendre au sérieux… Le moraliste ne doit jamais perdre le sens de l’humour…



1. « Si quelqu’un possède les biens de ce monde et voit son frère dans le besoin, et qu’il se ferme à toute compassion, comment l’amour de Dieu demeurerait-il en lui ? » 1 Jn 3, 17.

2. Cf. Mt 11, 28-30.
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